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Notes sur la flore espagnole 

x 

par M. Michel GANDOGER. 

On me demande sou vent quelles sont les regions hotaniques 
les plus riches de 1’Espagne? Frequemment, aussi, on m ecrit : 
« Je voudrais aller herboriser dans la Peninsule; commc mon 
temps est limite, je desirerais recolter beaucoup de plantes en 

quelques semaines. Ou faut-il aller? » 

Ces questions, et d’autres semblables, m embarrassent tou- 
jours; car, au risque demettre un paradoxe, la flore espagnole 
est partout extremement riche. Qu on aille aux quatre points 
cardinaux d une region quelconque, on v trouve une vegetation 
extraordinairement variee; y repasse-t-on une deuxieme, une 
troisieme fois, on est certain d’y rencontrer encore du nou¬ 
veau . 

G est pourquoi, je l’ai ecrit ici en maintes circonstances, la 
flore iberique n'a d’egales que celles du Gap, de 1 Australie 
occidentale, du centre de la Chine et de la Galifornie . ces cinq 
flores, par la variete de leurs especes, l’enorme proportion de 

leurs endemiques, sont uniques sur le globe. 

Gependant, coinme il y a le mieux dans le bien, il y a aussi 

certaines provinces espagnoles mieux favorisees que d autres. 
Ainsi, l’Andalousie et le Sud-Est ont plus d’especes propres ou 
de raretes que le Nord. Mais, ce serait se tromper etrangement 
que de croire, qu’a latitude egale, les regions de la Peninsule 
sont semblables ou moins riches que celles d’autres pays : elles 
le sont infiniment plus. Dans la chaine cantabrique, par 
exemple, les Asturies et les montagnes de la Galice, j ai 
signale bien des especes qui n avaient ete trouvees que dans 
1 extreme Sud, en Algarve, voire meme dans le Nord de 1’Afrique. 
Dans le Centre et I’Ouest on rencontre une foule de plantes 
propres a ces contr^es, couvertcs d’arbustes if feuilies persis 
lantes, sous iesquels se presse une vegetation, habituellement 
xerophile, dune incomparable variete. Quant aux innombrab es 
sierras, leur vegetation est autrement plus riche qu< < t 1 e 
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Alpes, des Apennins, des Carpathes et des Balkans. Seules, les 
montagnes de la Grece pourraient soutenir la comparaison et, 
encore, leurs endemiques sont moins nombreuses. 

Si l’on songe qu’une infinite de localites, de regions tres 
etendues, de cordilleres, des provinces presque entieres n’ont 
jamais ete visitees par aiicun botaniste, on pent croire que 
1 Espagne reserve encore bien des surprises a ceux qui voudront 
la parcourir. Personnellement, j’en aientrepris une exploration 
methodique et aussi complete que possible; mais j’avoueque je 
suis loin de tout connaitre et que je n'ai pas vu la moitie <Ju 
territoire, parce que, dans la plupart des cas, il est impossible 
de penetrer dans une foule d’endroits. Et, cependant, depuis 
1894 j’ai execute 21 voyages dans la Peninsule dont le plus 
court a ete de cinq semaines et beaucoup de trois a quatre mois, 
avec un personnel ad hoc. 

Pour la bien connaitre, il faudrait qu il y eiit, un peu partout, 
des botanistes herborisants. Or, il n’y en a pas; ce sont les 

y A r ont herboriser. Et, si parfois on reussit a 
interesser un Espagnol a la recolte des plantes, la belle ardeur 
du debut ne dure que la vie d’une Bose. 

vais donner ici quelques renseignements sommaires sur 
les diverses provinces de l’Espagne; on verra ce qui reste a 
explorer et oil il y a le plus a faire. 

Gommen^ons par l’Andalousie et la province de Cadix, la plus 
eloignee : les plantes endemiques y foisonnent et, des bords de 
l Ocean au sommet du cerro de San Cristobal (1 716 metres), 
point culminant du pays, on y recoltera plus de 1 500 especes. 
G est la patrie des ilex, Genista, Cytisus tribracteolatus, Daucus 
gaditanus, Serratula Alcalse, Centaurea diluta, Nonnea multi¬ 
color, Carregnoa humilis, etc., tellement localises qu il est fort 
difficile de les rencontrer. Toutefois, la province a ete bien 

exploree par Bourgeau, Reverchon, Perez-Lara, Porta, Riuo 
qui en ont distribue les principales plantes. 

Sa voisine, celle d Huelva, n’avait eteA r isitee, avant moi, qu e 
[>ai \\ illkom.m en 1845, et encore seulement sur 
En 1901 et en 1910 j y suis reste pres de deux moiset j en ai 
fait connaitre la flore assez semblable a celle de l’Algarve orien- 
tale. Pays de basses collines, oil toutes les Cistacees de la 


Je 


le littoral. 



M. GANDOGER. 


NOTES SUR LA FLORE ESPAGNOLE. 


503 


creation paraissent s’dtre donne rendez-vous, avec des micro¬ 
phytes nombreuses par suite de la rarete des pluies. 

Hien de particulier a dire sur la province de Seville dont les 
plaines sont couvertes de moissons et d’OIiviers. II en est de 
meme de celle de Cordoue qui est, cependant, plus interessante. 
Je recommande surtout la belle sierra de Cordoba; on devra 


s a 


s etablir a Belmez, centre tres interessant, an milieu d’immenses 
forels de Pins et de Yeuses oil la vegetation primitive s’est 
fort bien conservee. Tout le Nord et plus des deux tiers de 
la province sont encore inconnus. 

Jaen, an centre de l’Andalousie, est extremement riche en 
plantes. M. Hervieu en a surtout fait connaitre la partie orien¬ 
tate et celle qui avoisine Grenade et Murcie. Les hautes 
sierras de l’Est: Magina, Jabalcuz, Chiclana, Ubeda, Cazorla, del 
Pozo abondent en endemiques. Mais tout n’est pas dit et que 
de points inexplores! La vallee de Guadiana Menor (oil 
je parvins a faire arreter le train pour recolter le raris- 
sisme Echium Pavonianum Boiss.), le Nord de la sierra de 
Lucena, les contreforts meridionaux de la sierra Morena 
attendent encore le botaniste assez courageux pour voyager 
dans de pareils pays. Terrain calcaire, tres accidente par 37” 5 
de latitude. En une journee je reeueillis plus de 400 espece: 
Cabra de S. Cristo et pres de 500 a Cazorla meme oil, par 
sucroit, je decouvrais le curieux Viola cazorlensis Gdgr, voisin 
du type oriental V. delrphinantha Boiss., et le Pingmcula vallis- 
nerifolia que personne navait retrouve depuis \\'ebr (1820)! 

Almeria commence a faire maintenant bonne tigure dans la 
botanique espagnole. Cependant le centre de la sierra de Gador 
(2325 m.) et le versant Sud de la sierra Nevada, aA r ec des pics de 
3 000 metres, sont totalement inconnus. Que n y rencontrera-1- 
on pas si I on songe que le peu que j’en ai eflleure m a donne : 
Euzomodendron Bourg&anwni, Seaeli tntricatum, Erucaslrum 
Pseudosinapis , Senecio Decaisnei, Forskohlea Cossomana, 
Planlaqo notata, et qui ne croissent que la! J’ai bien aussi fait 
connaitre un peu la flore des sierras de las Estancias, de los 
Filabres, du Cabo de Gata, de la partie orienlale de la sierra 
Nevada; mais que de localites inexplorees, vues a la luUe et 
sans doute fort riches, la flore de la province ayant une foule 
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d’esp^ces sahariennes et orientales : Neurada, kcelpinia, Leys- 
sera, Ceratocarpus, Erythrostictus , Salsolacees, etc. 

Je ne dirai rien des provinces de Grenada et de Malaga, de 
cette derniere surtout — pure merveille. II faudrait un volume 
pour en decrire la flore incomparable, les sites enchanteurs, les 
incroyables surprises qui deconcertent vraiment le botaniste a 
chaque pas. 

De l’Andalousie passons dans les provinces de 1'Ouest qui 
forment la frontiere portugaise. De Coingy etmoi nous sommes, 
je crois, les seuls botanistes qui aient herborise dans la province 
de Badajoz. Je recommande surtout les environs de Zafra et de 
Llerena. La Serena n est pas riche, malgre l’assertion de 
De Coincy. Tout lereste est inconnu et presque inabordable. 

Gaceres fut visite en 1 8G3 par Bouhgeau, dans les environs 
de Plasencia. Depuis lors, a peu prespersonne n’y a ete. Citons 
les tres interessantes sierras de S. Pedro, de Guadalupe, de 
Montanchez, de Gata, sans doute de penible acces, mais dont la 
ilore speciale dedommage des fatigues. C’est la province la plus 
variee de l’Estremadure. 

J ai indique ici dans le Bulletin tie 1901 et de 1908 les 

richesses vegetales de la province de Salamanque, oil fort peu de 

botanistes avaient ete. C’est le pays des IJalimium, des Erica , 

des Linaria, des Reseda, etc.; region extremement tourmentee 

et volcanique dans la partie appelee LasHurdes et Las Batuecas, 

habitee par des troglodvtes tr£s doux mais d une incroyable 
naivete. 

Quant a Zamora, le peu que nous en connaissons provient de 
mes voyages de 1901 et de 1910. Les regions du Nord et de 
1 Ouest, tout a fait inconnues, reservent sans doute des 
surprises, car le Tras-os-Montes dont elles sont limitrophes a 
une vegetation du plus haut interet. 

hi. maintenant, de l’Estremadure nous arrivons dans les 
provinces du Centre, celle de Tolede, au milieu et au Nord, reste 
a connaitre. La sierra de Toledo, tr^s difficile d acces, con¬ 
sent de fort bonnes choses dans le peu d endroits oil on a ete. 
Quant a celle de Ciudad Real, sa voisine, elle a ete mieux 
exploree. Elle est a la porte de l’Andalousie et, comme telle, 
bien dotee en plantes. II suffit de citer la sierra de la Alcudia, 
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et surlout les gorges de Despenaperros, dans la sierra Morena, 
I’un des endroits les plus interessants pour la botanique de 
toute l’Espagne. C’estla que sont localises mais abondamment : 
Dianthus crassipes, Bufonia Willkommiana , Conopodium 
Mcirianum, Digitalis Mariana , Echium Marianum, Jasione 
Mariana, Verbascum Celsise, Genista polyanthos, etc. Toute- 
fois, de vastes espaces dans le Nord et dans l’Est sont encore 
inconnus. 11 faudrait des journees entires pour s’y rendre, 
emporter des provisions pour une semaine — veritable expe¬ 
dition en pays inhabite ou bien vers des villages dont le 
denument est extreme. 

Je ne dirai rien des provinces de Madrid, de Segovie et 
d’Avila assez bien explorees. Toutefois, comme pour beaucoup 
d’autres, on va toujours dans les memes endroits, et d’innom- 
brables localites restent inconnues. Ainsi, on n’a jamais herbo¬ 
rise dans le Sud et dans l’Est de la gigantesque sierra de Gredos. 
Pour Segovie, on n’en connait guere que le Guadarrema; le 
plateau ondule de 1’Ouest et du Nord est inexplore. A Madrid 
m6me on decouvre frequemment des plantes tout a fait inatten- 
dues. 

Valladolid, Guadalajara et Cuenca sont a peu pres vierges. 
Pour cette derniere, certainement bien dotee, je n en connais 
flue les plantes que M. Aterido a bien voulu me donner et celles 
que j’y ai recoltees a Tarancon en 190G. lout est done a 
faire. 

Leur voisine, Soria, etait inconnue aA'ant mon voyage <le 
1908. Region montagneuse calcaire, excepte dans les sierras a 
1 Ouest de Moncayo, tres interessante; je la recommande vive- 
ment, car il reste encore beaucoup a decouvrir. M6me remarque 
pour Albac^te, dont la proximite avec les riebissimes provinces 
de Valence, Murcie et Grenade offre une flore exceptionnelle- 

nienl variee. 

Aucune observation a faire sur la province de leruel, 
connue deja par Asso et si bien exploree par Zapater et Rta er- 
chon, non plus que sur celles de Saragosse et de Lerida, dont les 
I’echerches de Loscos, Pardo, Victoso, etc.,ont mis en lumiere 
la flore curieuse de ce pays a steppes et terrains sales. 

II est certain que la flore des provinces orientales : Murcie, 
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Alicante, Valence, Castellon, Taragone etCatalogne estsuffisam- 
mcnt connue parce qu’on y a souvent herborise. Mais, si leur 
richesse exceptionnelle a attire de tout temps les botanistes, il 
ne faudrait pas croire qu’elles sont les seules. On les dit tres 
riches parce qu’on les a bien explorees. Cependant, il en est 
d’autres tout aussi bien et meme mieux dotees qu’on connaissait 
a peine et qui viennent se placer au premier rang. Je veux parler 
du Nord-Ouest. 

En Galice, Seoane, Planells et Merino ont fait connaitre les 
plantes de Pontevedra, la Corogne, Lugo et Orense. Cette 
derniere, que j’ai visitee en 1898, est encore fort mal connue. 
Pour lesautres, au terrain cbaotique, herisse d’4pres montagnes, 
manquant de routes, ce que nous en connaissons fait esperer 
bien des decouvertes. 


Quant aux provinces de Leon, Santander et Palencia, elles 
meritent une mention speciale. Lange y berborisa en revenant 
de Galice vers 1860. Boissier en 1858, Leresche et Levier en 
1878-79 y brent de Ires belles decouvertes. En 1894, lorsdemon 
premier voyage public dans ce Bulletin, j’ai donne les renseigne- 
ments utiles sur les plantes qu’y recolt&rent ces botanistes. 
Depuis lors, j’ai execute cinq voyages la-bas et cbaque fois j en 
ai rapporle des faits de geographie botanique du plus haut inte- 
ret. Eu maintes circonstances j’ai recommande a de plus jeunes 
et a de plus intrepides que moi de continuer l’exploration de la 
region extraordinairement riche qui va de La Robla a Cervera 
et a Bilbao, ainsi que le versant meridional de la cbaine canta- 
brique. Outre les endemiques, j’y ai recolte une foule d’especes 
qui n etaient connues qu’en Andalousie et d’autres en Algerie. 
Il est certain que des recbercbes ulterieures ameneront de nou- 
'<?llcs et importantes decouvertes. La province de Santander, en 
particulier, si aecidentee et presque inconnue, est pleine de 
promesses a cet egard. * 

Celled Oviedo,parcouruepar Durieu,Salcedo, BouRGEAU.etc., 
mais malheureusement toujours dans les mdmes endroits, a 
revele une llore speciale et variee. Apres BourgeaU et Levier, 
j ai vante la richesse des fameux Puerto de Pajares et du Pie 
d Arvas. Cependant, on ne sait absolument rien du reste de la 
cordiHere asturienne sa voisine. Oue reserve l avenir a ceux qui 
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auront le courage de gravir Ies Peflas Rubia, Guazones, Ubifia, 
cette dcrniere par 2 300 metres d’altitude? 

En continuant d’aller du Nord-Ouest a l’Est nous trouvons la 
Biscaye, l’Alava, le Guipuzcoa et Burgos, oil on a assez herbo¬ 
rise. Ges regions, extremement tourmentees, out, en sommc, la 

tlore du Midi de la France et des Pyrenees: mais, coniine ton- 

1 / ' * 

jours, les especes prop res a la Peninsule viennent a cliaque pas 
rappeler qu’on est dans la terre des surprises. 

Les provinces du versant sud-pyreneen : Navarre, Logroflo, 
Huesca, Lerida, Gerone et Barcelone, sont assez frequemment 
visitees et Ieur vegetation connuc dans ses grandes lignes. Pour- 
tant, dans le chaos de ces montagnes, une foule considerable de 
localites n’ont jamais vu un botaniste. 11 semble done certain 

que, la aussi, les explorateurs rencontreront d’excellentes 
choses. 

Quant aux iles Baleares, Majorque est bien connu par les 
explorations de Mares, Barceeo, Porta, Higo, etc., Minorque 
par celles de Rodriguez, Ivice, Formentera et les ilots voisins 
par moi-meme. 


En resume, on peut afflrmer sans crainte que, sauf quelques 


spagne 


ver- 


• l — o ’ --I- I ^ 

fort mal connue botaniquement. A moins que dans les uni 
sites et les colleges on ne forme des eleves herborisants, comme 
cela se pratique partout, cetetat de choses ne finira pas. El rien 
n’autorise a le croire. Ce seront toujours les etrangers qui vien- 


dront, le plus souvent en une rapide et incomplete excursion, 
recolter des plantes a peu pr£s constamment dans les endroits 
connus. II faudrait que les professeurs d’histoire naturelle, 
botanique, entomologie, mineralogie, etc., se decidassent entin 
^ mettre dans leurs programmes des excursions, exiger la con¬ 
fection de collections, favoriser les eleves les mieux doues, 
unir une theorie sterile a une fructueuse |»rati(]ue, encourager. 
e n un mot —- tout en prfichant d exemple — les recherches 

s ur ce sol merveilleux de l’Espagne. 

Quelques mots, maintenant, sur la flore portugaise si intime- 
^ent liee a celle de PEspagne. Pendant longtemps elle resta 
sfationnaire et, il y a trente ans, on n’en connaissait que ce 
qu en avaient ecrit Brotf.ro, Hoffmanxsegg et Link au commen- 




cement du xix e siecle. Les riclies collections faites par Wel- 
witsch de 1841 a 1850 etaient restees a peu pres inedites. Mais 
sous l’impulsion eclairee et energique de MM. H enriques. 
Daveau et Mariz les choses ont bien change. Ces botanistes 
out beaucoup herborise, forme des eleves collectionneurs, dis— 
tribue de nombreuses plantes et publie leurs decouvertes, de 
sorte que les materiaux pour une nouvelle Flore portugaise ne 
man(juent pas, bien qu it existe encore de tres importantes lacunes. 

Les provinces du Nord, Minho et Douro, Tras-os-Montes et 
les deux Beira ont une flore sensiblement la merne que celle de 
la Galice et des provinces espagnoles : Salamanque, Zamora et 
Gacer^s. Mais aussitot qu’on a franchi le Tage, la vegetation 
change completement : l’Alemtejo et Y Algarve sont deux pro¬ 
vinces qui peuvent soutenir aisement la comparaison avec les 
plus riches regions de l’Espagne. 

Le vovageur est emerveille de la beaute du climat, de la 


variete de la vegetation, par les grands hois de Pins et d’Yeuses 


oil, dans un sable tres fin, croissent une infinite de plantes races, 
par les collines embaumees de 1’odeur des Thy ms, desLavandes, 
des Cistes, par les charnecas (landes) decorees d’innombrables 
Helianthemes, Linaires, Ajoncs, Genets, Iridees, Liliacees, etc. 

Cependant le littoral du Sud-Ouest est presque inconnu; les 
serras de Grandola, de Cereal, de Caldeirao (oil j ai decouvert 
le fields aznrica , nouveau pour 1’Europe), les contreforts du 
Nord de la serra de Monchique, les Cumeadas qui limitent la 
Guadiana a l’Est, ainsi que toute la zone frontiere jusqu en face 

de Badajoz sont inexplorees, ou a peu pres. Des decouvertes 

interessantes ne manqueront pas de recompense!' le zele des 
naturalistes portugais et etrangers qui visiteront ces regions. 


(A suivre.) 


M. Kouy, qui a fait de nombreuses excursions botaniqu^ 
en Espagne, de 1877 a 1884, puis en 1897, 1904 et 1907, 
rappelle qu’il y a, dans ce pays, une region pour ainsi 
dire inexploree jusqu’a maintenant, parce que les moyens 
de communication et les elements de sejour y sont encore 
des plus rudimentaires et qu elle est habitee par une popu¬ 
lation de pauvres gens a demi-sauvages : e’est le territoire 
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des Batuecas et des Hurdes, pres des sierras de Guadalupe 
etde Francia, entre Ciudad-Rodrigo et Bejar. 

M. Soueges prend la parole pour la communication sui- 
vanle : 


Recherches sur I’embryogenie des Renonculacees 


(Suite) ‘; 


par M. ]{. SOUEGES. 


II. 


CLEMATIDEES (suite). 

Les parties de la graine et du fruit autres 


Synergides. 


que 1’embrYon. 

La figure 33 represente la coupe d’un sac 
embryonnaire de Clematis Ffamrnula L. au moment de la double 
fecondation. Ce phenomene a lieu dans les ovules Ires jeunes : 
le sac embryonnaire occupe dans le micelle une place assez 
restreinte et les antipodes, generalement bi-nucleees, sont 
deja bien differenciees. 

Bans la synergide de droite, on apergoit la substance plasma- 
tique tres riche qui a servi ii conduire et a porter les gametes 
males; el le s’etend jusqu’au voisinage du noyau secondaire. Les 
synergides, a ce moment, presentent une disposition interieure 
digne d’etre signalee; leurs novaux, arrondis, de petites dimen 
sions et munis d’un nucleole tres brillant se trouvent reportes a 
la base de la cellule, tandis qu’au sommet on distingue une 
vaste vacuole limitee sur son pourtour par une couche proto¬ 
plasm ique tres peu dense. Si Ton se rappelle cju’avant l’arrivee 
du tube pollinique dans le micropyle, les dispositions relatives 
•la noyau et de l’hydroleucite etaient toutes contraires, on voit 
fiue le noyau s’est deplace dans la cellule, sans doute, le long 
de la paroi, pour accompagner les elements sexuels males et 
presider a leur marche dans la partie superieure du sac. 

Bans la figure 34 les svnergides apparaissent symetriquement 
placees; la fecondation a eu lieu et le noyau secondaire, tres 

L ' °ir plus haut, p. 242. 



